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AMÉNITÉS PARLEMENTAIRES 

Los Halles Centrales seront bientôt un 
«énaeie d 'académiciens compsrégs - an | 
Palais-Bourbon. 

Les injures ont remplacé dans la lan­
gue par lementai re la fine ironie, le t ra i t 
délicat et spir i tuel qui étai t la seule 
a r m e de nos pères aux jours de séance 
orageuse sous la Restaurat ion et la Mo­
narchie de Juil let . 

Tout se tient dans le domaine des 
idées. 

Les vieilles comédies nous paraissent 
f&dss, les l ivres, d'il y a quarante ans, 
insipides ; les madr igaux ridicules ; et 
î habi t bleu "barbot, à boutons d'or, bon 
tout au plus pour les laquais . 

On fuma de nos jours , mais on ne cau­
se plus. Nous avons perdu cette urbani té 
exquise , cette délicatesse, ce j e ne sais 
quoi, enfin,qui faisait dire que le peuple 
França i s était le plus spir i tuel , et le 
mieux élevé du monda. 

On raille Georges Sand. et Dumas, 
mais on admire Zola, voir même Xavier 
de Montépin ! 

La langue française s'en ressent . Elle 
s'est enr ichie d'un tas de mots gra isseux 
tandu que d'autres ont à peu prés disparu. 

Cette dégénérescence, cette décrépi­
tude de notre vieille langue si harmo­
nieuse en sa simplicité, si variée en sa 
pauvreté , si flne et si [nuancée ma lg ré 
ses phrases t irées au cordeau comme 
les j a rd ins du dix-septième siècle ; cette 
dégénérescence de langue se fait sent i r 
dans tous ie s mil ieux où l'on par le . 

Dans les assemblées politiques, ceux 
qui parlent français—il y en a quelques 
uns encore — ne sont pas écoutés et ne 
sont plus compris . 

On préfère,à leurs discours,les imper­
t inences de F e r r y , les objurgat ions vio 
lentes de M.Paul deCassagaac. les extra­
vagances de l 'ext rème-gauche. 

Un mot grossier passionne plus les 
députés qu 'un excellent discours ,• une 
brutal i té les enthousiasme au t rement 
qu 'un a r g u m e n t présenté dans une for 
me impeccable. 

Hier , M. Cunéo d Ornaao et M, J. 
F e r r y se sont trai tés d ' impert inents . Il 
y a quelques mois, le même M. F e r r y 
était appelé par M.Cassagnae l 'appelât le 
dern ier des misérables et le dernier des 
lâches.» 
_ L e gouvernemen t pense-t-il qu 'un 

g rand lustre rejaillit sur lui et su r la 
France à la suite de telles scènes ? 

Nedevrai t- i l pas enfin prêcher d 'exem-
•1 i. ne plus a r r ive r à la t r ibune pour y 
provoquer l 'opposition en te rmes vio­
lents ? 

Tout le monde y gagnera i t ce me sem 
ble : d'abord, le gouvernement que ses 
adversa i res s habi tueraient à respecter ; 
l 'opposition qui ne serait pas entra înée 
à des mots toujours r eg re t t ab les ; les dé­
l ibérations par lementaires , et notre ré­
putation — aujourd'hui t rès ébranlée — 
de gens bien élevés. 

Mais il ne faut pas se dissimuler qu 'au 
point où nous en sommes , cette réforme 
de la langue n'est pas la moins difficile 
à accompli r . 

La langue n'est pas l 'expression même 
des m œ u r s , et ce sont les moeurs qu'il 
faut réformer. 

Ce ne saurait ê t re assurément l 'œuvre 
d'un jou r . 

Ce ne seront pas cer ta inement pas les 
hommes du gouve rnemen t qui donne 
ron t le s ignal de cette réforme,puisqu' i ls 
exal tent les passions, les théor ies philo-
sophiques,dont l ' enseignement expl ique 
l 'usage de ce français dégénéré , cor­
rompu, qui pénèt re par tout et qui rem­
place la vieille l angue gauloise,si sonore 
et si s imple, si claire et si vivante . 

La désorganisa t ion pénè t re par tout , 
dé t ru i t tout, jusqu 'à notre vieille et tra­
dit ionnelle politesse ; jusqu 'au bon ton 
de no t re l a n g u e nat ionale . 

P I E R R E S A L V A T . 

| | Le train qui ramenait ce diplomate à son 
poste venait de s'arrêter à I ran , et tandis que 

quelques-uns de ses compagnons de route cou­
raient prendre quelque chose au buffet, M. Dec 
Miehete descendait de son wagon dans une in­
tention toute contraire. 

Or, soit qu'en construisant la gare d ' I ran on 
n'ait pas assez pourvu aux commodités des voya­
geurs, soit qu'il eût été devancé par des person­
nes plus agiles et plus au courant de la disposi­
tions des lieux,notre ambassadeur trouva partout, 
à ce qu'il paraît, porte close et n'eut d'antre res­
source que de gagner au plus r i te un champ voi­
sin. 

Malheureusement, à l'instant même oit il rie 
lui était plus possible de dissimuler ce qu'il y 
était venu faire, le propriétaire arriva; et au lieu 
d» remercier son visiteur d'avoir ainsi fertilisé, sa 
terre, notre farouche hidalgo aima mieux se fâ­
cher. En vain notre ambassadeur lui déclina-t-il 
ses noms et qualités, en vain lui offrit-il de lui en 
fournir les preuves et de lui montre »u besoin ses 
papiers, le propriétaire, toujours d'après les jour­
naux, insista tellement que M. Des Michels finit 
par perdre patience et par lui appliquer un souf­
flet. 

C'est à ce moment que les douaniers sont inter­
venus. Nous ne comprenons pas trop ce qu'ils ve­
naient faire, ni en quoi l'incident était de leur 
compétence, M. Des Michels n'ayant point que, 
nous sachions, introduit sur le territoire "espagnol 
quelque chose de soumis aux droits. Quoi qu'il en 
soit, Us ont à leur tour.fort malmené notre ambas­
sadeur, qui réclame satisfaction et qui court risque 
de ne point l'obtenir. 

Voiià du moins ce qu'on raconte. Nous avons 
peine, quant à non», à prêter une telle gravité au 
cas de M. Des Michels; et nous espérons appren­
dre bientôt qUe les bruits dont la presse madri­
lène s'est faite ainsi l'cho sont absolument dénués 
de fondement. 

re tournant vers son voisin : « Je n'eu- je le porterai — Si tu te fais le vent roa-
tends rien, mais je pense qu'il doit avoir i r in. je fuirai d'u:: aut re côté, j e me fer i 
raison, car j e vois qu'on ne l 'applaudit; l 'échappée ardente du g r a n d eoieil qui 
pas. i î fond la glace — O Magali , si tu te fais 

On cite une piquante réplique q'.'.o s'est; rayon de solejl, j e me ferai, moi, le^veri 
at t irée naguère un denosambassadeurs , 
vieux loup de mer , plus habile à com 

LETTRE DE PARIS 

Correspondance spéciale 

LE CAS DE M. DES MICHELS 

Si nous en croyons les journaux de Madrid, le 
démêlé de M. le baron Des Michels avec les 
douaniers espagnols, démêlé dout nous avons en­
tretenu hier nos lecteurs, aurait pour origine un 
incident aasen planant , mais fort difficile à ra­
conter. 

Pai is , 17 décembre. 
On dit que le minis tère est mor t , mais 

qu'il ne veut pas qu'on le sache : que, 
lundi dernier , il a rempor té une victoire 
à la P y r r h u s , et, qu 'aujourd 'hui , il suffi­
rait d 'une gout te d'eau pour faire débor­
der le vase. On dit cependant que M. J, 
Fe r ry essaie de payer d'audace, et aflir 
me à tous venants que le vote des cré-
d i t s d u T o n k i n l u i a s s u r e deux ans d'exis­
tence, qu'il aura sinon un g rand , au 
moins un long minis tère , et qu'il veut 
jouer les Villele. les Guizotqui restè­
rent chacun sept années au pouvoir . A 
quoi un de ses amis , un ami sincère 
(Oiseau rare) , lui aurai t répliqué : t Pre ­
nez ga rde de devenir aussi l 'Exlrème-
Onction de la République. » D'autres mi­
nistres se mont ren t moins confiants, et 
l'un d'eux après cette bataille parlemen­
t a i r e , soupirant mélancol iquement : 
t Pet i t bonhomme vit encore, mais il 
sent le sapin. » 

On dit que M. Grévy s'occupe déjà de 
remplacer M. F e r r y et sa bande, mais 
la difficulté est g r ande . Pour faire un 
civet, il faut un l ièvre et M. Grévy n 'a 
même pas de lapin .L ' ingénieur Freyci-
net, qui frétille dans l ' in t r igue comme 
un canard dans une mare , semble im­
possible aux gens l e smoins scrupuleux; 
il a pe rdu l 'Egypte et son fameux pro­
g r a m m e de chemins de fer écrase nos 
budgets . Et puis on dit qu'il gouverne­
rait en faisant mille concessions à l'ex­
t rême gauche et à son Eminence rouge 
le Conseil municipal de Par i s . 

.on dit que le gouve rnemen t est dans 
J ses petits souliers à cause de la prochai­

ne visite du pr ince impérial d 'Allemagne 
au Saint Pè re , que notre ambassadeur a 
fait à Rome des pieds e t des mains pour 
empêcher celte visite. Il aurai t , comme 
g a g e de paix.offert Je ré tabl issement du 
t ra i tement de l 'archevêque de Par i s et 
des bourses des séminai res , mais un des 
cardinaux du Sacré-Collégeilui aura i t fait 
en tendre que le Saint-Siège se lassait 
d'être dupe , qu'il ne lâcherai t pas la 
proie pour l 'ombre, et il l u i aura i t cité, 
en le modifiant un peu, ce proverbe ita­
lien : • d 'a rgent et de promesses révolu­
t ionnaires, il ne faut croire que le moi­
tié de la moitié. > 

On dit que-la Bourse prévoit dans un 
avenir prochain de lourdes catastrophes 
î lnancières,que, selon le mot pi t toresque 
de feu s ignor Gambetta , t «a se décolle,» 
que beaucoup t-ongent à se met t re à 
l'abri des' vicissi tudes polit iques, en se 
réfugiant dans un g ras fromage de Hol 

| làLide, que les rats qui t tent le navire qui 
va sombrer . 

On dit aussi qu 'un député républicain, 
montrant ses collègues, aura i t fait cette 
réflexion : • Tous ces gai l lards là seront 
peut-être un j o u r comtes ou barons de la 
Monarchie ou de l 'Empire ! » C est i e m o t 
de Mallet du Pan .« Dans tout bon répu­
blicain, il y a l'étoffe d'un chambel lan. » 

On rappor te un bien joli mot du comte 
d 'Haussonvil le qui , lundi dernier , assis­
tait à la séance de la Chambre ; au mo­
ment où parlai t M. Ribot , . le . spir i tuel 
séna teur l 'écoutait de son mieux , mais il 
est un peu dur d'oreille. Tout à-coup se 

mander une m a n œ u v r e difficile sur 
son vaisseau qu'à par ler le l angage des 
Cours. Dans une cérémonie officielle,!! se 
trouvait à quelques pas de la Reine—qui 
était dans un état intéressant . Les ma­
rins ont le verbe haut et ne se rendent 
pas toujours compte où porte leur voix. 
L'amiial m u r m u r e à son premier secré­
taire : t Sa Majesté est afle vraie pon 
deuse. » La reine entend et à demi voix, f 
mais de manière à ce qu'on n'en perde 
pas un mot : • Ce n'est pas là un propos 
de Cour, mais de basse-Cour. • 

On sait que M. Caro reprend son cours 
au Collège de France .e tqu ' i l le fail,cette 
année,à dix heures du mat in . — Dif ble, 
me disait quelqu 'un, comment vont s'y 
p rendre ses belles aud i t r i ces? — Elles 
se - l ève ron t de bonne heure ou elles 
n ' i ront pas. — Elles iront , vous verrez ; 
ne prétendait-on pas, il y a deux ans, 
qu'i l leur indiquerai t lui-mêmelatoi let te 
qu'elles devraient porter à son cours ? 

Quelle absurdi té ! la vérité est que ses 
confrères sont ja loux de cet auditoire 
féminin,et que M. Caro est le seul philo­
sophe qui sache rendre la philosophie 
a imable , un i r la clar té , l 'élégance a la 
profondeur et à l 'originalité. 

Les deux g rands succès l i t téraires de 
l 'hiver sont : Mou frère Yves, de P ier re 
Loli, et la Correspondance, ttefMadsins 
de Rémusat Caïman Lévy) mais en ce 
moment , le jour de l'an approche et les 
livres d 'é t rennes t iennent la corde. 
Comme toujours MM. Pion e t I lachet t s 
marchent au premier r a n g , pour la quan­
tité et la quali té . Il y en a pour tous les 
goûts , pour toutes k s couleurs, pour 
toutes les bourses , pour tous les âges . 

M. Pion qui , lui-même, est un let t ré 
d is t ingué, au teur d'un fort beau livre 
sur Denvenulo Cellini, nous présente 
cette année deux œ-âvres de premier or­
dre : le second volume de la Terre-
Sainte par Victor Guérin, et l 'ouvrage 
de Victor Tissot su r la Russie et les Rus­
ses. Dessins, g r avu re s , chromol i thogra­
phies, r ien ne manque à ces l ivres d'art. 
Il convient aussi de ne pas oublier les 
vieilles chansons et rondes pour les pe­
tits enfants, orchestrées par W'idor, et un 
joli roman il lustré, d 'Henri Gréville, 
Perdue. 

Avec M. Hachette , c'est une véri table 
avalanche de publications i l lustrées. Ce 
serait le cas de paraphraser le vers de 
Boileau et de dire : Hachette , cesse de 
publier une telle foule de l ivres d'étren­
nes, ou, j e cesse d 'écrire E n u m é r o u s 
quelques-unes des perles de cet incom­
parable écrin : La Bibliothèque rose, la 
Bibliothèque des Merveilles, la Biblio­
thèque des Peti ts-Enfants s 'enrichissent 
chacune de six nouveaux volumes p a r a i 
lesquels ; le Petit Comte de Ouïda, la 
célèbre romancier anglaiee, Le Feu, par 
Bonaut, l'Histoire d'un Pont, par Mar-
joun . 

Voilà la l i t térature à t rès bon marché . 
Pa rmi les volumes un peu plus chers , 
s ignalons : les Millions de la Tante 
Zézé par M. Girardin ; le Roi des Mon­
tagnes d 'Edmond About, la Peau de 
Tigre par L. Roussele t , \&Dame deGai-
Frcdan par Quatrelles 

[ lé iârd , j e le boirai. 
Si tu te rends la salamandre qui se ca­

che dans lehal l ier . je me rendrai moi, la 
lune pleine qui éclaire les sorciers dans 
la nuit. O Magali, oi tu te fais lune se­
reine, je me ferai, moi , belle brume, je 
t 'envelopperai . . . maintenant , Je com­
mence à croire que tu [ne me paries pas 
en riant, voilà mon annelet de verre , 
beau jouvenceau, comme g a g e de fî,.n 
cailles.— O Magali ! tu me fais du bien, 
mais déa qu'elles t'ont vue, ô Magali. 
vois les étoiles, comme elles ont pâli ! » 

Et à votre tour, lecteur, vous pouvez 
voir que les l ivres d 'é t rennes de Pion et 
de Hachette ont le goût de revenez-y. 

ALCESTK. 

REVUE DE LA PRESSE 
M. Auguste Boucher écrit dans la chonique po­

litique du Correspondant : 

Il est bien naturel que la France , qui 
se voit ainsi de plus en plus appauvr i r , 
affaiblir, isoler et même déshonorer par 
la république, pense au lendemain avec 
une inquiétude de plus en plus vive. 
« L 'heure est 4 Dieu», disait , avec autant 
de sagesse que de foi M. Je comte de 
Chambord. et cette heure , parmi les 
mystères de l 'avenir, parmi la nui t obs­
cure des temps et des événements , nous 
ne la connaissons pas, bien qu'il nous 
semble qu'elle ne soit plus si lointaine 
dansl 'espaeeoû notre espérance l'attend, 
ardente , et active sans folle impatience. 

Mais ce que la France n ' ignore pas, 
c'est que celte heure sera bien celle de la 
monarchie ; sinon, ce ne serait pas celle 
d'un pouvoir vra iment répara teur et pa-
cificateur, Ce que i a F r a n c e n ' ignore pas 
davantage , c'est que , dans ;a personne 
de M. Je comte de Paris , la monarchie a 
d'avance comme chef un pr ince qui non-
S 'u le i iunt u n i t a u t u r d e l u i tous lespar-
tisans du principe monarchique , mais 
qui a la bonne fortune d'offrir à noire so 
ciété divisée tous ies moyens de former 
un seul et même peuple, sous un seul et 
môme drapeau, avec un gouvernement 
éga lement soucieux de l 'ordre et de la 
liberté nécessaires. Vienne • l 'heure », 
et la France , la pauvre France si avide 
de j'>uir enfin d'un peu de sécuri té e n r e 
ses frontières et de reprendre sûrement 
dans le monde le travail quatorze fois 
séculaire de sa puissance nationale, tour 
nera vers la monarchie que représente 
M. le comte de Par is sa volonté fatiguée 
de tant de changements et comme en­
sanglantée par tant de déchi rements . 

.Nous en avons la confiance, nous au 
très monarchis tes . Combien, hors de 
nous et auprès de nous , eu ont le pres­
sent iment ! Combien, parmi ces républi­
cains déçus, a t t r is tés , i r r i tés même, qui 
rêvaient dans la République un gouver­
nement idéal et qui n aimaient la Répu­
blique que pour la France ! Combien, 
parmi ces impérialistes qui , monarchis­
tes ou républicains la veille, avaient 
acclamé Louis-Napoléon comme un sau­
veur , à la lumière sinistre du 9 décem­
bre , et qui n 'avaient donné leurs suffra­
ges à l 'Empire que comme à l 'autorité la 

I filiale qu'il leur ré.siste: s'il f i u t enc ro i r e 
le mol du plus il lustre des minis t res de 
Napoléon II I , « le f l isatoutesles opinions 
du uère. sans son intel l igence. » 

Doublement désil lusionnés, les impé­
rial i t"s abandonnent donc ces inutiles 
candidatures de i ' empir j imposs ib le ; 
ils viennent de plus en plus nombreux 
associer pat r io t iquement leurs forces et 
efforts aux nôtres. Puissent ces forces et 
ces efforts hâter « l 'heure » qui est • à 
Dieu » Monarchistes dévoués au même 
principe et au même pr ince, nous n'au­
rons plus tous ensemble qu 'un même 
dessein et qu 'une m ê m e œ u v r e . Ce ne 

Plusieurs membres de lu droite présentent île 
vives critiques sur l'administration des chemins 
de fer de l 'Etat . 

Les chapitres 11, 12 et 13 font adoptés. 
La suite de la discussion est renvoyée à de­

main. 
M. RENAULT dépose son rapport sur le projet 

du créditde 20 millions pour le Tonkin. (Cris 
Lisez.') 

M. lienault lit son rapport concluant à l'adop­
tion du projet. 

La discussion est fixée à demain. 
Mi FAITRE demande la discussion immédiate du 

cUile télégraphique du Tonkin. f Assentiment). 
11. B L VNSUBÉ fait des réserves au sujet du pro­

jet qui est plus onéreux que celui rejeté par la sera plus dans l 'embarras de la dissen 
sion, ce sera dans l'accord de nos vieux j Chambre. 
les plus chers qu'en essayant de deviner} M- FACKR répond que la dépense 
comment s 'opérera le salut de la France 
nous pourrons répéter ce cri en tendu 
pendant l'une des crises les plus doulou 
reuses de notre époque: « J 'en appelle à 
l ' imprévu et à la Providence ! » 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 

aLe m a r c f i r t u n i s i e n 

r ^ ^ ^ ^ plus capable de contenir les sectes et les 
Pu i s viennent t rois splendides volu- | factions révolu t ionnai res! De ces impé 

mes, g r ands ouvrages de luxe , dans les 
quels on ne sait qu ' admire r le plus, de 
l ' i l lustration ou de l 'écrivain, du cadre 
ou du tableau, du fond ou de la forme: A 
travers la Mongolie et la Chine, par M. 
Piassetzkx. les chroniques de l 'Histoire 
de F r a n c e par Mme de W'itt; Mireille, 
par Mistral. Mireille est ce poème que 
sait par cœur toute la Provence , c'est là 
que vous t rouverez cette chanson de Ma­
gali qui est su r toutes les lèvres de nos 
mér id ionaux . Elle est si jol ie , si jol ie , 
que j e ne puis rés i s te rau plaisir de vous 
en citer quelques s t rophes : 

•CM Magali! m a tant a imée,mets ta tête 
à la fenêtre, écoute un peu cette aubade 
de t ambour ins et de violons. Le ciel est 
là haut plein d'étoiles, le vent est tombé, 
mais les étoiles pâliront en te voyant — 
Pas plus que du m u r m u r e des branches , 
de ton aubade, je fais cas . . . mais (pour 
te fuir) je m'en vais, dans la m e r blanche 
me faire angui l le de rocher .— O Magali ! 
si tu te fais le poisson de l o n d e , moi le 
pêcheur je me ferai, je te pécherai . — 
Oh mais , si tu te fais pêcheur , quand tu 
je t teras tes ve rveux , j e me ferai l'oiseau 
qui vole, je m'envolerai dans les landes. 
— O Magali,si tu te fais l 'oiseau de l'air, 
j e mo ferai moi , le chasseur , j e te chas­
sera i .— Aux pe rd reaux , aux bécasses, 
si tu viens tendre tes lacets, j e nie ferai, 
moi, l 'herbe fleurie et me cacherai dans 
les près vastes. 

»0 Magali,si tu te fais la Margueri te . je 
me ferai.moi, l'eau l impide.je t 'arroserai 
— Si tu te fais l'eau l impide, j e me ferai, 
moi, le g r a n d nuage, et promptement 
m'en irai en Amérique, là bas, bien loin 
—O Magal i , si tu t'en vas aux lointaines 
Indes, je me ferai, moi,le vent de la mer , 

j r ia l i s tes , ceux qui sont le plus ferme­
ment conservateurs et catholiques sa­
luent déjà presque tous en M. le comte 
l e Pa r i s la monarchie qui promet à leurs 
droits , à leurs croyances, a leurs intérêts . 
le plus de garant ies loyales et sérieuses. 
Ils savent que , parmi les ci toyens de 
cette monarchie qui veut effacer toutes 
les marques de nos anciennes discordes, 
ils auront leur place, comme tous les 
Français , au service de l 'Etat et de la 
roj 'auté, au service de la F rance . 

Découragés par la mort du prince im 
périal, dont la ver tu chevaleresque mè 
ritai t si jus tement leur amour , ils sont 
autant découragés par la vie du prince 
Napoléon, de ce César jacobin et impie 
qui s'est rendu si d igne de leur méses t ' 
me . Au mépr i s du t i t re hérédi ta i re et 
des plébicistes qu'i l mêle dans sa pré ten 
dance demi monarchique, demi-républi 
caine ou plutôt démagogique , ils lui dé­
nient presque unanimement leurs hom 
mages . Ils les auraient apportés , s'ils 
l 'avaient pu. au prince Victor. Quelques-
uns font vainement tente. 

Le Pr ince Victor ne se sépare pas du 
prince Napoléon pas plus pour profes­
ser en face do lui une politique indépen­
dante que pour é tabl i r à côté de lui une 
dynast ie nouvelle : le fils ne veut pas 
être le compét i teur du père et il désa 
voue, t selon son c œ u r et selon son de 

La Gazette consulaire d 'Allemagne. 
Deutsche Consulats Zeitung, appelle 
l 'attention du monde commercial sur les 
avantages offerts par Tunis , et donne 
quelques rense ignements su r les res­
sources du pays. Elle s 'exprime en ces 
termes : 

« La Régence de Tunis est d'une éten 
due de 116,000 ki lomètres carrés : elle a 
à peine 2 millions d 'habitants . Il y a sur 
a côte d'excellents ports e t le sol est s 

fertile, qu 'un voj 'ageur angla is déclare 
que ce pays, cultivé d'après la méthode 
anglaise ,pourrai t fournir assez de g ra ins 
pour nour r i r 1 Europeen t iè re .Les princi­
paux produits du pays sont le blé, la ga­
rance, les olives, l ' indigo, le safran et 
l'alfa. On y élève de beaux chevaux et 
des chameaux . Les caravanes de l'inté­
r ieur apportent à Tunis des plumes d'au­
t ruches , de la poudre d'or, de l ' ivoire, 
de la gut ta-percha. Le long de la côte 
on pèche le thon et le corail en abon­
dance. Les industr ies principales du 
pays sont les soieries et les la inages 
(tapis et vêtement or ientaux) Je cuir Ja 
p i r fumer ie et la poterie. En 18ÎS, Jes im­
portations é ta ient de 9,125,000 francs et 
les exporta t ions de fr. 13,375,000; enl8<S0 
les importat ions se sont élevées à 11) 
mi liions e t les exporta t ions à l i m i l l i o n s . 
Les exportat ions de l'unis sont d i r igées 
en grande parties sur l 'Italie.par nav i res 
italiens; les clients de Tunis venant im­
médiatement après sont la France et 
l 'Angleterre: sous l 'administrat ion fran-j 
çaise la Régence fait de rapides p rogrès 
Le vrai moment est a r r ivé d ' in t roduire 
S'ir ce marché des marchandises d'Eu­
rope, pour lesquelles les habi tants com­
mence à manifester un certain goût . » 

Voilà qui est clair. 
La Gazette des Consulats invite les 

al lemands à m a n g e r le plus tôt possible 
les mar rons que nous avons t i rés du feu 
en Tunisie . 

Et , c'est comme cela partout. 

à la charge 

U N E X E M P LE A S U I V R E 

MM. des Rotours et Villers. députés 
ont déposé à l'article 2 du projet de loi | 
ayant pour objet : 1° la déclaration d'uti­
lité publique d'un chemin de fer de Bou­
gie à Beni-Mansour ; '2° l 'approbation 
d'une convention passée entre le minis t re 
des t ravaux publics et la Compagnie des I 
chemins de fer de l 'Est a lgér ien, un 
amendement ainsi conçu : 

« Sous la condition formelle que la 
Compagnie concessionnaire s'approvi­
sionnera exclusivement , à 1 avenir , de 
rails et de matériel fixe et roulant pro­
venant d 'usines et de forges françaises. » 

Cette disposition es texcel lente et nous 
ne saurions trop demander I t o u s i e s 
députés et sénateurs qui ont souci du 
travail national de l 'adopter, dans la cir­
constance présente , et d'en réclamer 
pour l 'avenir l ' insertion dans tous les 
projets semblables . 

l ' e s t , du reste, la mesure déjà insérée, 
par le Sénat, dans une loi relative à l'or­
ganisation des services postaux transat­
lantiques. 

«. 
CHAMSRE DES DÉPUTÉS 

Ser.nic* télégraphique particulier 
Séance du lundi 17 décembre 1883. 

PRÉSIDENCE DE M. BRTSSOK 

S .«• b u d g e t e x t r a o r d i n a i r e 
M. LE SOLS-SECBÉTAIP.E D'ETAT défend ce crédit. 
Le crédit pour les railways du Haut-Stfnéiia 

est repoussé par 231 voix contre 197. 
La ilisciL-wion liai evii lits extraordinaires du 

le l 'Etat sera de 120,000 francs par an. L'achat 
du câble aurait entraîné des conditions plus oné­
reuses; d'ailleurs l'exploitation sera française. 

M . CusÉo D'ORSASO demande l'ajournement. 
Il ajoute : « Lorsque MSI. Ferry frères entraînent 
la majorité 

M. FERRT. — Qu'est-ce que cette parole ! 
ij ] M. CUXÉO D'ORXANO. — C'est la mienne. 

M. FERRY. — E t é est inconvenante. (Applau­
dissements à jr.iuche.) 

M. CLSÉO-D'ORNASO qualifie M. Ferry d'imper­
tinent. (Protestations). 

M. BRISSOS explique qu'en disant F t r ry frères, 
c et:iit une insinuation. Si M. Cunéo déclare n'avoir 
pas voulu f.iire d'insinuations, l'iucideut pourrar.e 
pas avoir de suites; si non M. Brisson sera obligé 
de consulter la Chambre. 

M. CUNÉO déclare n'avoir voulu faire aucune 
insinuation contre M. Ferry; mais en le traitant 
d'impertinent, il ne fit que répoudre au mot in­
convenant. 

M. FERRT déclare que si le gouvernement ef-t 
exposé à recevoir de pareilles injures sans répres­
sion, il n'assistera plus aux séances, 

M. BRISSON dit que les paroles de M. Cunéo 
étant retirées, l'incident peut être clos sans qu au­
cune susceptibilité reste en cause. 

L'ajournement est reponssé. 
Le projet est adopté. 
La séance est levée. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 
Dépêches de nos correspondants particuliers 

et P A R F I L SPÉCIAL. 

US ÉVÉNEMENTS OU TQMiH 
L e g é n é r a l B o u ë t 

Paris, 17 décembre. 
M. le général de brigade Bouët, en con^é à 

Paris, va repartir pour la Cochinchine, où il re­
prendra le commandement supérieur des troupes, 
qu'il exerçait avant d'être envoyé au Tonkin. 

N o s s o l d a t s au T o n k i n 
Paris, 17 elécembie. 

Le ministre de la marine a communiqué aujour­
d'hui à la Commission sénatoriale du Tonkin la 
dépêche suivante de l'amiral Courbet en date du 
10 décembre : 

« Xous marchons sur Son-Tay. » 
Le bureau du New- Ycrk-Hérald communique la 

dépêche suivante, datée de IIoug-Kong : 
« Toutes les troupes françaises ont traversé le 

Day, le 11 décembre, au matin, se dirigeant sur 
Son-Tay. Les suites de ce mouvement ne sont pas 
encore connues. Il est probable que les Français 
trouveront la place évacuée parlesPavillons-Xyi; s 
qui auront remonté la rivière Bouge pour re"a-
gner les montagnes. 

» Qnelques engagements pourraient avoir lieu 
dans les environs, mais il n'y aura pas de Bataille 
proprement dite. 

» M. Tricou est arrivé jeudi dernier à Ifaï-
Phong. 

» M. Harmand partira le 20 décembre pour 
Saigon. » 

L e s c r é d i t s d u T o n k i n au S é n a t 
Paris, 17 ilécembre». 

La commission du Tonkin, après avoir entendu 
les ministres, a nommé le rapporteur. 

L'amiral Jauréguiberry a été élu par 8 voix eon-
tre 1 à M. de Saint-Vallier. 

Les commissaires ont résolu de garder le p'us 
absolu secret sur leurs délibérations. 

Il est probable que M. Jauréguiberry déposera 
sou rapport seulement après que la Chambre aura 
voté les nouveaux crédits. 

L e s c r é d i t s d u T o n k i n à la C h a m b r e 
Paris, 17 décembre. 

ri;)-}>.-t h If. Léon Renault, sur lo crédit 
de 20 millions, est très-court et conclut naturelle­
ment à l'adoption. 

La commission du Tonkin 
Paris 17 elécembre. 

Le général Canrpenon, ministre de la guerre , 
eléclaré à la commission du Tonkin, qu'il ne con­
sentirait jamais à accorder îles renforts pouvant 
compromettre la mobilisation, sauf le cas improba­
ble d'un échec, et qu'il se contenterait d'envoyer 
G,000 hommes. 

VOir », CeUX q u i lu i e n a t t r i b u e n t l ' i r rCS- [budget .le constructions publique» est ajournée. 
pectueuse a m b i t i o n ; on en a c o m m e l Les 7 eh: ..pitiv* reUtiia MIS travaent n«blica 
t émoignage décisif la lettre par laquelle ; sont adopte», après un débat tans intérêt et de 
il a refusé, l'an re j<m-, d'assister à ce|légères modificat 

I N T É R I E U R 

L'INCIDENT FERRY 
Paris, 17 décembre, 

érry a failli avo 

banquet où ses »m s. jalon* d<> fuir** à sa 
destinée cette violence, »m préparaient 
une occasion solennelle de s 'émanciper. 
Et ce B^al pas feulement par obéissance 

Le sons-s. e-ivbiiiv d 'Btat aux t~ i r n i recon­
naît que les frais des railways rachetés en vertu 
de la loi ele 1878 ont dépassé de 82 millions les 
prévisions. 

L'incident Cunéo-U'Ornano 
dos consé;i: "UCL . i- it_ujM 

M. F, ri .-, en ?o- taut .'.e ht 
Spuiiel : 

tel a dit à lf. 

. gou­
vernement n'est plus protégé à la Chambre.» 

Le président du conseil était littéralement fu­
rieux. 


